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attachés, car on constate que les jeunes
de 20 ans et moins, qui ont été scolarisés
dans leur commune, ont un attachement
relativement fort pour celle-ci», souligne
Julie Silberstein, doctorante à l’IDHEAP,
en cours de rédaction d’une thèse sur
l’identification territoriale dans le cadre
de fusions de communes.

Suite en page 19

Granges-près-Marnand, mais il a gardé un
lien émotionnel avec sa commune d’ori-
gine.

Preuve que l’attachement ne se ré-
sume pas au lieu de résidence. Comme il
n’est pas seulement l’apanage de citoyens
d’âge vénérable. «Il n’existe pas de rela-
tion linéaire entre l’âge et l’attachement à
sa commune. On ne peut pas dire que
plus les gens sont âgés, plus ils y sont

fusion, la démarche touche avant tout à
l’attachement à une commune. «Je faisais
partie du comité de fusion et je suis con-
vaincu de son bien-fondé, mais ça me
faisait un petit pincement au cœur de voir
disparaître Sassel, mon lieu d’origine.
Comme l’opportunité s’est présentée, je
l’ai saisie et j’en ai fait profiter toute ma
famille», déclare Christian Cosendai, vice-
syndic de Valbroye. Agé de 49 ans, il vit à

d’origine (lire page 19), connaît un succès
inattendu. «Nous comptons 780 inscrip-
tions et nous recevons entre 2 et 10 requê-
tes par jour. Chaque requête pouvant
concerner plusieurs personnes, relève 
Frédéric Rouyard, responsable commu-
nication du Service de la population. On
constate avec ces chiffres que cette me-
sure répond à un vrai besoin.»

Loin d’être un signe d’hostilité à la

Laureline Duvillard

D
epuis le début de l’année,
l’état civil du canton de
Vaud peine à suivre la ca-
dence. La possibilité don-
née aux personnes originai-

res d’une des 28 communes fusionnées
avant le 1er janvier 2016, de faire inscrire
au registre d’état civil leur «ancien» lieu
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VOLTE-FACE Après avoir accepté oralement le poste de
chef du Service des sports de la cité thermale, l’ex-ju-
doka fait vœu de fidélité à la station des Préalpes, qui
enrichit son cahier des charges. Malaise. Page 21

Sergei Aschwanden
préfère Villars
à Yverdon

GROS-DE-VAUD La compagnie ferroviaire Lausanne-
Echallens-Bercher cherche à faire des économies sur
ses actions promotionnelles, comme les marchés ou
le Comptoir. Grincements de dents. Pages 22-23

Le LEB veut
lâcher son rôle de
carte postale. Tollé

FAUNE D’origine australienne, un volatile insolite oc-
cupe les bords du Léman sur la Riviera, sans doute 
échappé d’un zoo ou d’un parc. Un cas rare, mais qui
a déjà émaillé les chroniques. Pages 24-25

Un cygne noir se
balade entre Vevey 
et Villeneuve
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Ruée pour ressusciter
sa commune d’origine

Déjà près de 800 bourgeois de communes fusionnées ont fait inscrire le nom 
de leur ancien lieu d’origine dans le registre d’état civil

Sottens
«Je l’ai surtout fait
pour le nom 
de Sottens, 
mondialement connu»
Pierre-André Pelet

Fusions

Cully
«Je suis devenu 
bourgeois de Cully en 
2007. Depuis, j’y suis 
attaché, ma vie est là»
Max Graf

Villars-Burquin
«Je vis à Villars-Burquin 
depuis plus de quarante 
ans, j’ai donc un grand 
plaisir à garder ce nom» 
Sylviane Ray

Palézieux
«Je suis né et j’ai toujours 
vécu à Palézieux. C’est 
mes racines, je veux 
les garder»
Jean-Daniel Graz
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Votre avenir, notre mission.

Prêts hypothécaires et immobilier

Partenaire de vos
projets immobiliers
Dans le domaine des prêts hypothécaires et des crédits de
construction, il y a chez Retraites Populaires une véritable
équipe proche de vous, qui s’engage pour que vos objectifs
les plus chers se réalisent. Vous soutenir et vous conseiller dans
vos projets immobiliers, voilà ce qui nous tient vraiment à cœur.

Contactez-nous pour en savoir plus
ou consultez www.retraitespopulaires.ch

PUBLICITÉ

Reste que le nombre d’années passées dans
un village joue un rôle, tout comme le fait
d’y être intégré, de faire partie de sociétés
ou de suivre de près la vie locale. Syndic de
Bourg-en-Lavaux, Max Graf en est l’exem-
ple parfait. Figure locale, vivant depuis
25 ans à Cully, il vient de recevoir son nou-
veau passeport, où trône entre parenthèses
le nom de sa chère commune. «Je suis de-
venu bourgeois de Cully en 2007, alors que
je présidais la commission de naturalisa-
tion. Depuis, j’y suis attaché, ma vie est là.
Pour moi, faire cette démarche c’est mon-
trer qu’on a des racines à un endroit.»

Les racines, le mot revient en boucle
dans la bouche des citoyens qui ont choisi
de ressusciter leur village dans le registre
d’état civil. Confirmant l’importance de la
question identitaire dans les processus de
fusion. «Beaucoup de gens me remercient
d’avoir pu retrouver leur commune, confie
Maurice Neyroud, l’auteur du postulat du-
quel résulte la modification de la loi sur les

fusions. C’est quelque chose qui touche au
cœur des gens. On est de quelque part, je
suis un Neyroud de Chardonne, c’est impor-
tant.» Agé de 58 ans, Jean-Daniel Graz lui,
vient de Palézieux. Il y est né, il y vit depuis
toujours et ses ancêtres habitaient la localité
depuis des siècles. Même s’il n’a pas «fait
une maladie» de devenir subitement origi-
naire d’Oron, il a sauté sur l’occasion de
pouvoir faire revivre son lieu d’origine.
«C’était un des éléments négatifs des fu-
sions», déclare-t-il.

Valeur sentimentale
Pour Pierre-André Pelet, 71 ans et une vie à
Sottens, les politiciens «n’avaient pas le
choix», le spectre de perdre sa commune
d’origine ayant fait capoter plus d’un projet.
Contraint pour sa part d’être originaire de
Jorat-Menthue depuis 2011, il a enfin pu faire
renaître de ses cendres sa commune «mon-
dialement connue en raison de l’émetteur».

«Le nom de certaines communes agit
comme une marque, le fait qu’il soit connu
loin à la ronde ou connoté positivement lui
donne de la valeur», remarque Julie Silber-
stein. Une valeur qui peut aussi être senti-
mentale. Bourgeoise de Villars-Burquin et
de Dommartin, Sylviane Ray tient à ces
noms, au contraire de ceux de Tévenon et
de Montilliez. «Avant mon mariage, j’étais
une Curchod de Dommartin, et je suis
membre du comité de l’Amicale des Cur-
chod. Quant à Villars-Burquin, j’y vis depuis
plus de quarante ans et cela fait depuis les
années 80 que je participe à la vie commu-
nale.» Pour conserver toutes ces appella-
tions, elle a trouvé une ruse. «J’ai fait établir
mon passeport avec le nom de Villars-Bur-
quin entre parenthèses et lorsque je devrais
refaire ma carte d’identité, j’y ferais ins-
crire celui de Dommartin.»

Suite de la page 17

Fusions

U Par le passé, les bourgeois de communes 
fusionnées devenaient originaires de la nouvelle 
commune le jour de l’entrée en vigueur de la fusion. 
Constatant que cela pouvait entraîner un sentiment 
de perte d’identité et donner du grain à moudre aux 
antifusions, le député Maurice Neyroud a déposé en 
2013 un postulat sur la possibilité de conserver son 
ancien lieu d’origine. Désormais, toutes les personnes 
originaires de communes fusionnées ont droit à une 
inscription automatique dans le registre d’état civil du 
nom de leur ancienne commune. Celui-ci est inscrit, 
entre parenthèses, à la suite du nom de la nouvelle 
appellation. Pour tous les citoyens originaires des 
28 communes fusionnées avant le 1er janvier 2016, 
une disposition prévoit qu’ils peuvent demander 
l’inscription de leur ancienne commune d’origine 
dans le registre d’état civil jusqu’au 31 décembre 2016. 
Pour ce faire, il suffit de remplir le formulaire se 
trouvant sur le site de l’état civil du canton de Vaud et 
de l’envoyer par courrier au Service de la population. 
Si la demande est gratuite, la commande de nouvelles 
pièces d’identité reste payante. Et comme le Canton 
est un peu débordé, il faut compter un mois d’attente 
pour que l’inscription soit effective.

Une démarche 
gratuite

«Le nom de certaines 
communes agit 
comme une marque»
Julie Silberstein Doctorante à l’IDHEAP

Faune
La deuxième analyse d’ADN 
a montré qu’il s’agissait
d’une louve encore
inconnue en Suisse

Le loup qui s’est baladé à la vallée
de Joux en avril dernier était une
louve. Le génotypage des échan-
tillons de salive – prélevés sur une
des deux biches tuées en mars sur
la commune du Chenit – a montré
qu’il s’agissait «d’un nouveau
loup, jamais observé en Suisse»,
note la Direction générale de l’en-
vironnement. Gratifiée de l’appel-
lation F19, cette louve est généti-
quement originaire de la popula-
tion sauvage italienne. Il est par
contre impossible de retracer son
parcours, puisque son ADN n’a
jamais été référencé. «Tout ce
qu’on peut dire, c’est que ce n’est
pas une progéniture du couple re-
producteur de la meute de Ca-
landa. Cet animal ne vient donc
vraisemblablement pas des Gri-
sons», précise Luca Fumagalli, di-
recteur du Laboratoire de biologie
de la conservation, une unité du
Département d’écologie et évolu-
tion de l’Université de Lausanne.
Depuis 2012, le nombre de nou-
veaux loups identifiés a quasi-
ment doublé. «On en compte une
douzaine chaque année, dont une
bonne moitié vient de la meute de
Calenda.» L.D.

Le loup
de la vallée
de Joux
a été identifié

magistrats de deuxième instance
n’ont pas suivi son raisonnement.
Cet homme de 49 ans a été à nou-
veau jugé coupable de l’assassinat
d’une Biélorusse de 32 ans.

Ce dimanche d’automne 2013,
la police intervient au domicile du
couple. Elle retrouve le prévenu
en caleçon, son chien dans les
bras, du sang sur le visage, les
mains et les pieds. Immédiate-
ment, il avoue: «J’ai tué ma
femme.» Le lendemain, il livre
une version extrêmement dé-
taillée de ces minutes d’horreur.
Ce père divorcé, décrit comme un
homme non violent, généreux,
charismatique et équilibré, a tué

d’au moins 21 coups de couteau sa
femme diplômée en économie
rencontrée dans un cabaret.

Un meurtre et non un assassi-
nat aux yeux de l’avocate du chi-
miste, Me Aline Bonard. «Ce n’est
pas un acte perfide et froid», a-
t-elle plaidé. La paranoïa du chi-
miste, qui avait fini par perdre son
emploi en raison de son addiction
extrême à la drogue, l’aurait
amené à se sentir piéger par son
épouse. Cet état démontre qu’il a
agi «en panique comme un animal
traqué». Une version bien diffé-
rente de celle retenue par le Tri-
bunal cantonal: «Il a prémédité
son acte. Il a choisi l’endroit le
plus confiné de l’appartement, il
s’est muni d’au moins deux cou-
teaux, il a préparé la cocaïne pour
attirer sa proie, puis il a attaqué sa
femme par surprise. Il s’est alors
acharné sur elle et lui a découpé la
gorge», a rappelé dans son juge-
ment la Cour.

«Elle était aussi mon amie»
La défense a demandé, en vain,
une diminution de la quotité de la
peine. Tout en rappelant les élé-
ments à décharge, tels que la coo-
pération du prévenu, son com-
portement exemplaire en prison
ou encore ses regrets. «Evidem-

ment, je regrette ce que j’ai fait. Et
je suis triste que ma femme ne soit
plus là avec nous. Elle était aussi
mon amie.» Face aux longues tira-
des du brillant scientifique, la
Cour s’est montrée perplexe.
«Vous ne donnez pas l’impression
d’avoir une grande prise de cons-
cience, a asséné le juge Marc Pe-
let. Vous pensez que toute cette
histoire est une question de dro-
gue. Ne croyez-vous pas que vos
traits narcissiques de la personna-
lité sont aussi un problème?» Ce-
lui qui a retrouvé l’amour malgré
l’enfermement assure vouloir se
remettre en question. Toujours
décidé à devenir éducateur à sa
sortie de prison «pour empêcher
autrui de suivre le même chemin
que lui», il dit avoir encore beau-
coup à offrir à la société.

Les experts-psychiatres
avaient estimé que le prévenu de-
vait être mis au bénéfice d’une
diminution moyenne à impor-
tante de la responsabilité pénale
et que le risque de récidive était
faible. Le Tribunal cantonal a con-
firmé la peine de 12 ans de prison
infligée en première instance.
L’avocate du chimiste a déjà an-
noncé l’intention de son client de
faire appel devant le Tribunal fé-
déral.

Le Tribunal cantonal
a rejeté, jeudi,
l’appel de
ce scientifique de
49 ans. Ce dernier 
a tué sa femme de
21 coups de couteau

Pascale Burnier

Il a invoqué son esprit scientifi-
que. Son besoin d’être jugé pour
des faits et non pas dans un climat
émotionnel. Il s’est dit incompris
par les premiers juges qui n’ont
pu saisir son état de désespoir de
l’époque. Lui qui consommait
pour 160 000 fr. par mois de co-
caïne avec sa femme était per-
suadé que cette dernière voulait
l’empoisonner. Ce délire l’aurait
poussé à tuer celle qu’il aimait le
8 septembre 2013 dans leur tri-
plex de Gland.

Jeudi face à la Cour d’appel pé-
nale du Tribunal cantonal, les re-
grets et les explications de ce
scientifique de renom, qui a dirigé
plus de 200 personnes pour un
grand groupe pharmaceutique,
n’auront pas suffi. Comme lors de
son procès en décembre 2015, les

Justice

Peine de 12 ans confirmée 
pour le chimiste assassin

«Il s’est muni
d’aumoins deux
couteaux, il a 
préparé lacocaïne 
pourattirer 
saproie, puis ila 
attaqué safemme 
par surprise»
La Cour d’appel pénale

La louve à Pré-Rodet, à 3 h 27,
le 10 avril. PATRICK DELEURY
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